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soit, s'est avisée d'exhumer en masse ces feuilles légè- 
res et a joué au plus spirituel des siècles le mauvais 
tour de compiler en gros volumes ce qui l'avait un 
instant diverti. Presque toujours le résultat a été une 
déception ; on a dû s'avouer que le temps avait accom- 
pli avec intelligence son œuvre ordinaire d'élimina- 
tion, que tout le bon ou du moins le passable était 
déjà connu, et que le fatras de l'inédit submergeait le 
petit nombre de pièces qui méritaient de survivre. 
Le sort du grand Chansonnier, dit de Maurepas, pu- 
blié il y a quelques années, est une leçon utile à 
méditer ; nous ne parlons bien entendu que des dix 
volumes avouables, imprimés par Quantin, sous le 
titre de Recueil Cîairanû>auIt'M^urepas,et non des pièces 
libres éditées en six volumes, à Leyde, en 1865 (i). 

Mais à défaut de bijoux littéraires, conquiert-on du 
moins des documents nouveaux sur les hommes et les 
mœurs ? 11 en faut rabattre encore et beaucoup. Sans 
doute on ne doit pas dédaigner l'anecdote ; Mérimée, on 
le sait, aifectait de ne pas aimer autre chose dans 
l'histoire ; mais défions-nous, à l'égal du mot histo- 
rique, de l'anecdote trop piquante et surtout trop pro- 
bante, du trait de caractère qui vise à être un bon 
mot en soi. Faire entrer pour une part sérieuse, dans 



(i) Le manuscrit du Recueil de Maurepas à la biblio- 
thèque nationale ne forme pas moins de 42 volumes. 
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notre jugement sur les hommes et les choses^ les re- 
cueils d'ana et les épigrammes de salon, ne serait pas 
moins périlleux que d'écrire l'histoire contemporaine 
avec les nouvelles à la main des petits ou grands 
journaux comme pièces justificatives, et le seul ensei- 
gnement que l'on peut demander à cette littérature 
a bonne à peser dans des balances en toile d'arai- 
gnée, y> comme disait Voltaire, est précisément de 
nous mettre en garde contre ce qui lui ressemble. 
L'habitude bien française de croire que l'on se tire de 
tout avec des concetti, qu'un trait plaisant et un qua- 
train sont des jugements sans appel, ce goût enfin 
pour les formules toutes faites, graves ou légères, 
pourvu qu'elles dispensent d'avoir des idées person- 
nelles, ne sont pas nés d'hier, et quand l'épigramme 
arrivait à son heure, les salons d'autrefois n'étaient 
pas plus difficiles que le boulevard d'aujourd'hui, en 
fait de qualité d'esprit, de vérité et de justice. 

Les noëls satiriques, que l'on chantait parfois sur les 
airs populaires des véritables cantiques de Noël, n'ont 
rien de commun avec les noëls d'une naïveté très 
étudiée^ dont Lamonnoye et Aimé Piron, créant à la 
fois parmi nous le genre et la langue, car le patois 
bourguignon est une création à peu près artificielle, 
ont laissé des modèles achevés. Ceux-là firent fureur 
à la cour, à la ville, et même en province ; « tout le 
monde s'en mêlait, » dit Voltaire qui dédaignait ce 
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genre par trop facile. Le cadre obligé était la visite 
d'un corps ou d'une société à l'enfant Jésus et le défilé 
de personnages connus, les compliments et les «ré- 
ponses amenaient naturellement l'occasion de draper 
chacun dans son ridicule propre ; l'âne et le bœuf 
n'étaient pas oubliés et jouaient leur rôle dans le 
dialogue, ce qui prêtait à des allusions délicates. Il 
est à peine nécessaire d'ajouter que l'auteur gardait 
l'anonyme, chacun d'ailleurs y mettait du sien, et le 
thème une fois donné, c'était à qui dirait son mot. 
Ainsi le noël de 1696, sur les dames de la Cour, qu'on 
trouve au tome IX du chansonnier manuscrit de 
Maurepas, à la Bibliothèque nationale, n'eut d'abord 
que 26 couplets et finit par en avoir 233. 

Dans ses Notes et Documents pour servir à V Histoire de 
V Académie des Sciences, Arts et Belles-Lettres de Dijon (i). 
M. Milsand a imprimé aux annexes un noël académi- 
que pour l'année 1742, qui est taillé en quatrains sur 
le patron ordinaire et n'ajoutera pas une page à l'his- 
toire de l'esprit en Bourgogne. Le noël de Cour de 
1 763 , qui figure dans le IV* volume des Mémoires de 
Maurepas (2) et dans ceux de Bachaumont, est un peu 



(i) Paris, Auguste Aubry, i87i,p. 3ii. 

(2} Les Mémoires de Maurepas, qui ont paru de 1790 à 
1792, en 4 volumes in-8, sont l'œuvre de son secrétaire 
Salle.— Le Noël de 1763 a été inséré par Bachaumont dans 
ses Mémoires secrets, à la date des 3i décembre 1763 et 
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plus littéraire, sans être cependant, et à beaucoup prés, 
aussi piquant pour nous qu'il le dut paraître aux 
contemporains. 

Sans doute, celui que nous publions aujourd'hui a 
perdu de même la plus grande partie de son sel, la 
valeur littéraire en est mince et le rimeur prend avec 
la prosodie des libertés excessives ; presque toutes les 
allusions malicieuses sont pour nous lettre close et 
nous ne garantissons nullement la ressemblance de 
cette galerie de portraits, d'ailleurs, et c'est le défaut 
ordinairedeces bagatelles, les traits satiriques peuvent 
très bien avoir été amenés moins par la raison que par 
la rime. Nous croyons cependant qu'il peut, comme 
un autre, subir sans y périr cette épreuve redou- 
table de la lettre moulée à laquelle succombent 
tant d'oeuvres écloses et mortes le même jour. L'auteur, 
un homme d'esprit évidemment, bien placé pour 
observer et voir, a parfois des coups de plume assez 
plaisants pour caractériser les allures, les gestes et les 
ridicules des gens ; mais nous n'essayerons pas de sou- 
lever le voile qui semble être demeuré impénétrable 
pour les contemporains eux-mêmes. Toutefois on peut 
légitimement soupçonner quelque avocat au Parlement 
ou bien un procureur, un greffier peut-être, heureux 



4 janvier 1764. V. Tabrégé des mémoires publié par le 
bibliophile Jacob. Deshayes, 1869, PP* '^^ ^^ ^^^^- 



— io- 
de faire rire aux dépens de supérieurs arrogants ; qui 
sait même si le coupable n'est pas un de ceux-là préci- 
sément que nous voyons exécutés ici en effigie? moyen- 
nant quelqu'un de ces légers coups de verge semblables 
à des caresses que Ton s'applique à soi-même sous 
prétexte de se dire ses vérités, quelque jeune conseiller 
se sera donné le double plaisir de se moquer des anciens 
et d'être le témoin, le confident même de leur mauvaise 
humeur; n'y a-t-il pas là, en eifet, de ces traits qui 
sentent le cher collègue? seul l'abbé de Citeaux, premier 
conseiller né du Parlement, manque à la galerie. 
Q.uoi qu'il en soit, bien en prit au rimeur de se dérober 
aux louanges^ car nosseigneurs du Parlement enten-> 
dirent fort mal là plaisanterie et on ne parlait rien 
moins à la buvette que de mettre les rieurs du côté des 
chansonnés au moyen d'un bon décret de prise de 
corps. Un inconnu plein des meilleures intentions 
voulut du moins payer l'anonyme en sa monnaie et 
commit le plat sonnet que Ton trouvera imprimé à la 
suite de la pièce principale. 

Comme exemple d'un genre depuis longtemps dé- 
modé et comme répertoire satirique du monde parle- 
mentaire, d*il y a un siècle et demi, le noël de 1720 
nous a paru de nature à amuser un instant le public 
qui se plaît aux documents inédits sur la vie de nos 
pères. Qjj'on ne s'effarouche pas du ton général, c'était 
celui de la meilleure compagnie d'alors, demeuré 
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encore tout gaulois, et on sait qu'en cela les Bour- 
guignons ont toujours été deux fois gaulois ; dix-neuf 
ans plus tard, les lettres du président de Brosses en 
diront bien d'autres aux plus bonnestes dames de la haute 
société parlementaire. Ce langage un peu cru devait 
ménie survivre à la Révolution et en interrogeant 
leurs sou venirs, les hommes de cinquante ans le retrou- 
veront dans celui des vieillards qui avaient vécu avant 
1789, mais il s'alliait dans l'ancienne France à la plus 
rare politesse et aux extrêmement bonnes manières. A 
tout prendre, nous ne voyons aucune raison pour lui 
préférer les niaiseries triviales de l'argot d'aujourd'hui. 
Le noël de 1 720 n'a jamais été imprimé en entier, 
mais il en existe à notre connaissance plusieurs copies 
manuscrites, avec des différences de leçons trop peu 
intéressantes pour mériter une concordance ou établir 
des variantes, et dans sa brochure, les Fêtes de Noël et 
des Innocents en Bourgogne (i), M. Clément-Janin en a 
cité quelques quatrains d'après un ancien manuscrit, 
qui avait passé de la bibliothèque de M. de Meixmoron 
dans la sienne. Il s'en trouve également deux dans le 
Fonds de Juigné,à la bibliothèque de Dijon, n" 33, f" 23 
et Parlement de Bourgogne, de Palliot et Petitot ; 
pièces jointes, i. 

H.C. 

(i) Dijon, Carré, 1876, tiré à 25 exemplaires. 
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RELATION 

DK TOUS LIS COMPLIMENTS ET DISCOURS 

FAITS PAR MESSIEURS DU PARLEMENT DB DIJON 

LE JOUR DE NOËL EN M.DCC.XX 



Messieurs du Parlement, 
Le jour où naquit le Sauveur, 
Vinrent à peu près dans leur rang, 
Rendre hommage au Rédempteur. 



GRAND CHAMBRE 



D-'abord le Premier Prétident 
S'approcha pour lui rendre hommage. 
11 lui offrit pour son présent 
Sa robe de velours à ramage (i). 
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Couriyvron, comme un arlequin, 
Y vint en habit tout de pièces ; 
Mais n'ayant point trouvé de vin, 
Aussitôt il tourna les fesses (2). 

Le président de VersaîieuXt 
De peur d'avilir son caractère, 
Ne salua que l'Enfant-Dieu, 
Méprisant le père et la mère (3). 

De Migieu ensuite baissant la tête 

Arriva toujours ruminant, 

Et prit son texte sur la fête 

Des bienheureux Saints- Innocents (4). 

Puis le marquis de Vienne aussy 
Tout de son mieux complimenta. 
Jésus dit : qu'on cherche David, 
Car je vois venir Goliath (5). 

Le Dcyen^ la canne à la main, 
Fit un discours incomparable, 
Il y mêla des traits malins 
Contre Jésus et son estable (6). 

11 n'est plus au palais d'affaires. 
Dit la Vesvre, il faut donc mourir ; 
Point de procès, de commissaire, 
Seigneur, je ne fais que languir (7). 
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Drambon dit, fort content de soy : 
Je vis noblement de tous points, 
Je tiens une escraigne chez moy, 
La bonne eau n'y manque point (8)^ 

Lantenay dit : pour mes amis 
Je renverse loix et coutumes, 
Mais c'est bien pis quand il s'agit 
De servir la blonde ou la brune (9). 

Ensuite vint Monsieur Quarré 
Disant qu'il estoit fort étrange 
Qp'aux environs du nouveau-né 
Il ne se trouvât pas des anges (10). 

Rigoïey, d'un air rodomont, 
Fit à l'enfant civilité. 
Lui mit la main sur le menton, 
Dont Joseph fut scandalisé ( 1 2). 

L'abbé David en manteau long 
Vint faire aussi son compliment ; 
Mais il fut si froid et si long 
Qu'il ennuya les assistants (12). 

De Brosses, voulant du poupon 
Se concilier l'amitié, 
L'invita d'un fort bon chapon 
A venir manger la moitié (13). 
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Sassenay quitta son souper 
Pour s'acheminer vers Testable, 
Et pour Tenfant complimenter ; 
Puis retourna se mettre à table (14). 

yïtU ensuite étant arrivé. 

Fit un discours fort bénévole, 

Et Jésus, s'il n'eût bredouillé, 

L'eût pris pour son maistre d'école (15). 

Loppifif en manteau et rabbat, 
Vint saluer le nouveau-né ; 
Jésus le prit pour un gros rat, 
Il en fut d'abord effrayé (16). 

Thomas, d'un air dandin, luy dit 
Plus de trente fausses nouvelles, 
Des rogatons, des pots pourris. 
Et crut avoir dit des merveilles (17). 

L'abbé Fil^fan dit à l'enfant : 
Ne jugés pas des gens sur la mine, 
Quoique j'aye l'air d'un capelan, 
J'ay eu jadis une Dorine (18). 

Champion vint se plaindre à Jésus 
Qu'à la porte de la ciste. 
Des quidams l'avaient fait cocu, 
Moitié par force, moitié par gré (19). 
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Enflé d'orgueil et d'insolence, 
Parut le conseiller Verchère ; 
A son air plein d'arrogance^ 
On le connut fils de son père (20). 

Blanche ^ ce petit mirmidon, 

Dit à Jésus d'un air contrit : 

Si vous ne faites monter les actions, 

Je rentre d'où je suis sorti {21). 

Bonjour, bonsoir et bonne nuit. 
Dit à l'enfant T^jnnm puisné ; 
L'asne du compliment sourit, 
Dont Jeannin fut déconcerté (22). 

De Norges y vint triste et rêveur, 
Mais dès qu'il eut l'asne apperçu, 
Il rentra dans sa belle humeur, 
Pensant qu'il serait bien reçu (23). 

Le nouveau conseiller LAmy 
Vanta l'adresse de son père 
Qui, sans avoir beaucoup d'esprit. 
Les avait tirés de misère (24). 
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PARQUET 



Thierry parut se glorifiant 
De sa pension, de sa fortune ; 
L'asne luy dit : cela estant, 
J'en pourrois bien avoir une (25). 

Vint le Procureur général 

Qui parla Constitution, 

Il en dit du bien et du mal, 

Voulant plaire aux deux factions (26). 

Genreau d'un air embarrassé 

Vint faire un discours au poupon. 

Jésus, le voyant embourbé, 

Luy dit : passés aux conclusions (27). 

U Intendant en particulier 

Salua Jésus à sa manière. 

Le bœuf, l'ayant examiné, 

Luy cria : bonsoir donc, mon frère (28). 

Le Mairej d'un ton arrogant, 
Vint pour offrir tous ses services 
Au père, à la mère, à l'enfant, 
Comme estant souverain de police (29). 
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Jésus le voyant tout brodé 
Dit : en vérité c'est une honte 
Qp'un petit-fils de charbonnier 
De cette ville soit vicomte. 



TOURNELLE 

De la Mare, le grand président, 
Distrait, comme à son ordinaire, 
Parla de la pluye, du beau temps, 
De peste, de famine et de guerre (30). 

Le Président de Perrigny 
Invita la mère et l'enfant 
De venir jouer au reversy, 
Lorsqu'il tiendrait appartement (3 1 ). 

Vint après Monsieur de Bosjean 
Qui, d'un air tout plein de douceur, 
Fit de si fades compliments. 
Que l'enfant en eut mal au cœur (32). 

Chacun veut que je vous ressemble, 
Dit Grosbois d'un air dévotieux, 
Petit Jésus, que vous en semble, 
Voyés mon teint et mes cheveux (33). 
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Mongey parla d'un ton brutal, 
Le bœuf et l'asne en murmurèrent, 
Et le prenant pour un cheval. 
Pour leur foin ils appréhendèrent (34). 

Vive l'esprit, cria Ba^in, 
Je vendis jadis des sentences ; 
Maintenant je suis souverain. 
J'en ai connu la différence (35). 

LAhergmenti quoyque enrhumé, 
Croyant divertir le poupon. 
Joua des orgues sur son nez, 
Faisant de fort jolis fredons (36). 

En linge sale et mal peigné, 

Espiard dit d'un air dolent ; 

Je ne seray point marié 

Si mon père vit encore longtemps (37). 

Dagonneau dit : Enfant Jésus, 

Je viens vous rendre mon hommage. 

Mais je suis tout exprès venu, 

Ne payerés-vous pas mon voyage (38) ? 

Guyard dit au nouveau-né : 
Si vous aviés fait comme moy. 
Vous ne sériés pas si mal meublé ; 
Vive la rue (Xuincampoix {39). 
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Premeaux ne fut qu'un instant 
Disant : Seigneur^ je suis pressé, 
Je fais à ma femme un enfant, 
Il n'est encore que commencé (40). 

De bornes vint, mais le poupon, 
Craignant qu'il ne soufflât sur luy, 
L'envoya aux eaux de Bourbon 
En luy disant : sortes d'icy (41) ! 

L'abbé de Clugny estala 

Son ancienne et bonne noblesse. 

De son bisayeul il parla 

Q.ui, comme lui, disait la messe (42). 

De la Cour justice demanda 
Du proverbe des Espiards, 
Qjii dit que tel qui s'y fiera. 
S'en repentira tost ou tard (43). 

Gagne parla fort hardiment 
De ses talents et facultés : 
Jésus dit : malheur à qui ment 
Devant le Dieu de vérité (44). 

Barain ensuite on vit paroistre, 
Dans un équipage brillant, 
Disant : j'ay l'air d'un petit maître, 
C'en est assés, je suis content (45). 
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Ensuite vint Tabbé Normant, 

Je suis, dit-il, un magistrat, 

Un Conseiller du Parlement, 

Voyés mon nom dans Talmanach (46). 

Fîeutelot pursné dit : Seigneur, 
J'ay mère étique et père boiteux, 
Ma sœur a les pasles couleurs 
Et moy je ne suis qu'un foireux (47). 

Richard dit : ne soyés pas surpris, 
Seigneur, si j'ay grande avalloire. 
Dans ma famille, Dieu mercy, 
Nous ne manquons pas de mâchoire (48). 

Mairetet dit : je suis parvenu 
A prendre place au Parlement ; 
Je le crois, dit l'enfant Jésus, 
Chaque corps a son excrément (49). 

Demaiîlard, dit au nouveau*né : 
Je ne scay ni lotx, ni usages, 
J'ai pourtant cinquante ans passés, 
Et je suis en apprentissage (50). 

Varenne dit ; j'ay bien du cœur, 
Surtout quand j'ay un second. 
Contre Pourcher, de ma valeur, 
J'ay fait voir un échantillon (51). 
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ENQUESTES 

Le Président Boubicr luy dit : 
Seigneur, faites-moy la faveur 
Que de vos faits, gestes et dits, 
Je sois le seul commentateur ($2). 

Monsieur le Président Ltgou^, 

Avec un souris ricanneur. 

Railla et critiqua sur tout. 

Sans respect pour le Rédempteur (53). 

Pouffitr^ d'un air impératif, 
Dit hardiment au nouveau-né 
Que Joseph, son père putatif, 
N'estoit comme luy qu*un châtré (54). 

L'abbé Legou:( fort essoufflé 
Commence un discours tout neuf. 
Mais il estoit si fatigué 
Qu'il tomba tout auprès du bœuf (5$). 

Lantin luy dit avec esprit 

Qu'il comprenoit dans ce mystère 

Que^ sans encourir de mépris. 

Un fils peut avoir plus d'un père (56). 
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Seigneur, dit Taisné Fleutélot, 

Je suis l'avant-coureur des Mages, 

Et comme un petit roytelet. 

Je viens vous rendre mon hommage (57). 

Quoique Rigoley de mon nom, 
Dit au nouveau-né de Cbevigny^ 
Fort grande est la distinction, 
Car je suis Rigoley-Berbis (58). 

UEscrots ne resta pas longtemps, 
Disant qu'il devoit se trouver 
Chez luy, parce que l'Intendant 
Devoit ce soir y coucher {59). 

L'abbé de Lantenay parut, 

Disant : maintenant je suis sage, 

J'estais jadis toujours en rut, 

Je n'ai plus que santé en partage (60). 

De Fontette à Jésus de Nazareth 
Fit un discours plein de mépris, 
D'où Ton jugea qu'au lansquenet 
Il avait esté premier pris (61). 

D'Orain l'Enfant complimenta, 
Comme aussi Joseph et Marie, 
L'asne et le bœuf il salua 
Comme estant delà compagnie (62). 
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Ayant pris à La Mare envie 
De désennuyer le poupon, 
Il dit au rossignol d'Arcadie : 
Je vais chanter, donne le ton {6j). 

Ensuite Burteur arriva, 
Qui fit réloge des ivrognes ; 
Jésus lui dit : N'approchez pas, 
Vous puez le vin de Bourgogne (64). 

Puis le bon seigneur de Cbanteau 
Vint à l'Enfant faire sa cour, 
Tira d'abord un pied de veau. 
Voulut parler et resta court (65). 

De Praslay^ ce fier sénateur, 
Raconta son assassinat, 
C'estoit une action de vigueur, 
Dont à Jésus il se vanta {66), 

N'y a-t-il pas icy de gibier ? 
Demanda Comeau au poupon, 
Un homme de ma qualité 
Chasse partout sans permission (67). 

Jeannin l'aisné dit : je n'ay pas, 
Peut-être, le don des sciences, 
Mais notre femme attestera 
due j'ay celui de patience (68). 
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Joly de Cbintri aussy parla : 
Je suis charmant, j'ay des manières. 
Je suis savent comme on n'est pas, 
J'ay de l'esprit comme mon père (69). 

Saint-Usage^ d'un ton déplorable. 
Dit à Jésus, les larmes aux yeux : 
J'ay femme pire que tous les diables, 
Plus laide et plus méchante qu'eux (70). 

De Mucie, tout frais émoulu, 
Voulait prouver par argument 
Que c'est honneur d'estre cocu 
Quand on Test d'un prince du sang (71) 

Seigneur, dit Duport de Montplaùant, 
La bonne fortune m'accable, 
C'est un métier fatigant 
Q.ue celuy d'être trop aimable (72). 



REQUESTES 



Cœurderqy se plaint à Jésus 
Que tout estoit en décadence, 
Le tour du baston ne va plus, 
Faute d'affaires à l'audience (73). 
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Dcnysot dit : si par bonheur, 
J'avais gagné aux actions, 
J'aurois pu fournir le Sauveur 
De sucre, chandelle et savon (74). 

DerequeJeyne vint à tâtons, 

Disant : je perdrai la lumière 

Et j'en auray l'obligation 

Aux blanchisseuses et couturières (75). 

Laharre^ après un compliment 
Qu'il fit en grand homme de lettres, 
Dit, luy-mesme s'applaudissant : 
Messieurs, je vous le donne en quètre (76). 

Fil:(jan ravy de voir Jésus 
Dans un si mauvais équipage, 
Dit : vous voyés que c'est vertu 
Que l'avarice et le ménage (77). 

Pérardy de peur de s'oublier, 
Son discours avait fait écrire ; 
Le vent emporta le papier, 
Monsieur Pérard ne sut que dire (78). 

Suremain dit : si j'eusse eu le tems, 
Je vous aurais, chose certaine. 
Fait un très joly compliment, 
Ce sera pour l'année prochaine (79). 
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David y vint d*un air dévot. 
Parla d'une façon gentille ; 
Puis, comme un petit escargot. 
Se renferma dans sa coquille (80). 

Broindon dit d'un air effronté : 
Je suis grand, bien fait, le teint frais, 
J'ay le toupet fort bien planté. 
Touche, cocher, vite au palais (81). 

Léauté fit un compliment, 

Luy-mesme l'avait composé, 

Sur la naissance de TEnfant, 

Le bœuf et Tasne en dirent bené (82). 

Quoyque de race de manants, 
Sans savoir, sans expérience. 
Dit UclerCy lorsque sur les rangs 
Je parle, c'est une sentence (83). 
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UNE MUSE AMIE DE THÉMIS 

A NOSSEIGNEURS DU PARLEMENT 

Dijon en iy2i, 

SONNET 

Qu'apprens-je, quel démon échapé de Tabysme 

Insulte sans raison notre august sénat, 

Et semant un écrit injurieux et plat, 

Se charge envers Thémis du plus énorme crime ? 

Croit-il donc que le Dieu qui préside à la rime, 
Parmy ses nourrissons agrée un scélérat, 
Tel est celuy qui blesse ou prince, ou magistrat ? 
Contre un pareil forfait tout l'Univers s'anime. 

Ciel, d'un trait si malin, punis le lâche auteur, 
Que cent vautours cruels luy déchirent le cœur, 
Et s'il reste vivant, que de honte il expire. 

Pour vous, sages mortels, que Ton dit oflFansés, 
De l'impie aggresseur, méprisés la satyre, 
La justice est sans fiel contre les insensés. 



^ 



NOTES 



(i) Jean II de Berbisey, chevalier, baron de Vanloux, 
seEgneur de Belleneuve, Rufi'ey et Hautcville, conseiller 
du Roi en ses conseils, conseiller au Parlement de 
Bourgogne en 1ÛS7, président à mortier à la mort de son 
père Jean I, «n 1697, eut les provisions de [a charge de 
Premier Président aui Parlement et Cour des Aides de 
Bourgogne et Bresse, en remplacement de Pierre Bou- 
chu, par Lettres Royales données à Vincennes le 19 no- 
vembre 1715, prËta serment entre les mains du Roi, le 
Il décembre, et fut installé le i3 )anvier 1716. H rési- 
gna en 1749, et mourut par accident à Vancoux, à l'âge 
de 93 ans, le 29 mars 17^6. Il fut enterré dans l'église 
des Carmes de Dijon, où il avait f:iit élei'er à son père 
un tombeau, placé aujourd'hui â la cathédrale. 

Jean H, le dernier de sa race, fut un des plus insi- 
gnes bienfaiteurs de sa ville natale ; mais le caractère 
n'était pas chez lui à la hauteur des vertus privées : 
irréprochable comme magistrat, l'homme politique fut 
accusé d'irrésolution et de fniblcsse, Peut-£tre, dans les 
temps troublés, est-ce le sort des gens modérés; les 
passionnés n'aiment pas que l'on cherche à avoir si tran- 
quillement raison. On lui reprochait aussi, avec 'quel- 
que penchant i la vanité, de ne savoir supporter aucune 
rivalité d'in&uence et même de considération dans 
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sa compagnie, et Maleteste Taccuse de s*étre montré 
jaloux du président Bouhier, moins riche que lui, mais 
dont la réputation d*érudit était alors européenne, tandis 
que la sienne ne dépassait pas les limites du ressort. Il 
légua comme dotation aux Premiers Présidents, ses 
successeurs, sa terre de Vantoux, voisine de Dijon, 
dont le beau château avait été reconstruit par lui tel qu'il 
existe encore sur remplacement d'une ancienne forteresse 
des Saulx-Tavannes, et ses deux hôtels, rue Berbisey, 
no» 25 et 27. La façade du petit hôtel de Berbisey, n« 27, 
a été reconstruite à la fin du règne de Louis XV, par 
l'architecte Lenoir, dit le Romain. 

Les armes des Berbisey étaient d'azur à une brebis 
paissante d*argent, pour cimier, une sirène d'argent à 
deux queues qu'elle tient en ses mains, alias, une sirène 
d'argent, tenant un peigne dor à la main droite et un 
miroir de l'autre, supports deux sirènes, 

(2) Jean Le Compasseur, chevalier, marquis de Cour- 
tivron, seigneur deTarsul, Saulx-le-Duc et dépendances, 
conseiller du Roi en ses conseils, d^une ancienne fa- 
mille parlementaire, fut reçu conseiller au Parlement 
de Bourgogne à 25 ans, le 6 avril 1692, et eut en même 
temps des lettres de survivance pour la charge de son 
père, François Bernard Le Compasseur, qui fit ériger en 
marquisat les terres de Courtivron et Tarsul. Celui-ci 
donna sa démission en 1698 et son fils fut installé dans 
la charge de président, le 22 avril. 

François Bernard mourut le 3o avril 1702, et son fils, 
dans l'exercice de sa charge, le 4 juin 1729. 

Le président Jean de Courtivron habitait rue Chape- 
lotte, aujourd'hui Berbisey, n« 3,rancien hôtel de Plaines, 
qu'il rebâtit presque entièrement dans les dernières 
années du règne de Louis XIV, ainsi qu'en témoigne le 
soleil royal sculpté dans Timposte de la porte de l'esca- 
lier. La tourelle pentagone sur la rue est tout ce qui a 
été cohservé du logis primitif. Vers le milieu du xviii* 
siècle, les Courtivron vendirent leur hôtel aux Bernard 
de Sassenay. 
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(3) Jean Bouhier, chevalier, seigneur de Varsalieux, né 
à Dijon, le 25 mars i655^ Conseiller du Roi en ses con- 
seils, pourvu d*une charge déconseiller laïque en 1682, 
fut fait président à mortier, le i5 mai i6gi, en vertu 
d'un édit d'augmentation de la même année, et reçu le 
i5 juin. Il résigna en 17 10, et reçut le titre de président 
honoraire, par lettres datées de Marly, du 1 1 mai, en- 
registrées le 3 juillet, mort le 17 avril 1735. 

Le président de Versalieux habitait rue de la Chouette, 
aujourd'hui rue Notre-Dame, n« 8, le magnifique 
hôtel construit vers i6i5 par le conseiller au Parle* 
ment Jean Bouhier, grand ami des arts, qui en fit un 
chef-d*œuvre de richesse et de goût. Il porte le nom 
d'hôtel de Vogue, depuis que Catherine-Louise Bouhier, 
mariée le 21 novembre 1760, le porta à son époux 
François Melchior, comte de Vogue. La bibliothèque 
parlementaire des Bouhier deChevigny et de Versalieux 
existe encore à Thôtel de Vogue. 

(4) François Abraham de Migieu, marquis de Savigny- 
sous-Beaune, seigneur deThorey, Varenne, Vimpelle et 
la Trembleraye, Conseiller du Roi en ses Conseils, con- 
seiller laïque en 1706, puis président à mortier à la mort 
de son père Antide de Migieu, par Lettres royales du 
7 décembre 1717, mort en 1735. 

Les Migieu possédaient à Dijon, place Saint- Jean, 
n« 21, un hôtel construit ou reconstruit par eux, au 
commencement du xviii* siècle. Ils ont habité plus tard 
rue du Grand-Potet, aujourd'hui rue BufTon. 

(5) Louis de Vienne Commarin, marquis de Vienne, 
baron de Châteauneuf, fils de Henri de Vienne, comte 
de Commarin, lieutenant-général du Roi en Bourgogne, 
servit avec distinction dans les dragons, eut les lettres 
de provision de la première charge de chevalier d'hon- 
neur du Parlement, le 29 juin 1697, après la démission 
de François Bernard-Sayve, fut reçu le 8 juillet, et rési- 
gna en 1736. 

(6) Jacques-Auguste Espiard, seigneur de Vernot et 
Varenne, fut pourvu, à 22 ans, d'une charge déconseiller 

i 5 
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laïque, le 8 mai 1664 et reçu le 28 mai i665, avec des 
Lettres royales de dispense d'âge et de compatibilité, pour 
siéger en même temps que les parents qu'il comptait 
parmi les membres de la cour. Il mourut le 16 mai 1722, 
étant doyen depuis 21 ans, et fut enterré dans Téglise 
collégiale, plus tard cathédrale, de Saint-Étienne. 

La famille Espiard possédait l'ancien hôtel de Cou- 
chey, rue Saint-Philibert, n« 49. 

(7) François Pérard, seigneur de la Vesvre, fils de Jean 
Pérard, conseiller-commissaire aux requêtes du Palais, 
fut pourvu d'une charge de conseiller laïque, le 19 novem- 
bre 1682, et reçu avec des Lettres royales de compatibi- 
lité, le 8 janvier i683. Mort doyen de la Cour, en 1739. 

Il habitait, rue Jeannin, n* 19, alors rue des Prisons, 
un hôtel construit au xvii* siècle, où les armes des Pé- 
rard, accolées à celles des Maleteste, se voient encore 
au fronton du corps de logis principal. Les Pérard ont 
aussi habité Thôtel Patarin, rue Charrue, n» 9. 

(8) Georges Bernard Joly, seigneur de la Borde, Mont- 
mançon, Heuilley, Velogny en partie, la Grange du 
Prey et Dramhon appartenait à la branche aînée de la 
famille Joly, dont les Joly de Fleury et les Joly de Blaisy 
sont des branches cadettes ; il fut pourvu d'une charge 
de conseiller laïque, le 17 mai i6qi,et reçu le 21 juillet 
suivant ; mort en 1740. 

Escraigneen langage bourguignon, ce sont les veillées 
d*hiver dans les caves ; Thospitalité y était réduite à sa 
plus simple expression; aussi disait-on populairement 
une escraigne pour dire une personne fort avaricieuse. 

Tabourot des Accords a fait un livre intitulé : Les 
Escraignes dijonnoises. 

(9) Antoine Bernard Bouhier, marquis de Bouhier, 
seigneur de Lantenay et Pasques, eut les lettres de provi- 
sion d'unechargede conseiller laïque, en décembre 1692, 
et fut reçu avec lettres de compatibilité,le 1 1 janvier ibg3. 
En mai 1709, il obtint des Lettres royales de commuta- 
tion pour l'érection en marquisat de Bouhier du mar- 
quisat de Beaumanoir créé pour son père^ et dont le 
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titre était attaché à une ferme voisine du château de 
Lantenay, à 17 kilomètres de pijon. Il habitait rue 
Vauban, ig^ autrefois Saint-Fiacre, un hôtel construit 
en 1618. 

(10) Abraham Quarré, seigneur de Dracy^Givry, Cor- 
tiamble^Poncey^ Rasilly et la Rongere, eut une charge de 
conseiller laïque^ avec dispense d'âge et lettres de compa- 
tibilité, en avril lôgS, et fut reçu le 2 mai. Il mourut à 
la fin de Tannée 1784 ou au commencement de 1735. 

Les Quarré étaient une ancienne famille parlemen- 
taire divisée en plusieurs branches; les Quarré d'Ali- 
gny ont possédé Tancien hôtel des Thianges, branche 
des Damas, rue Victor-Dumay, autrefois des Carmélites^ 
n* 2, sorte de pavillon à bossages, bâti en 1642. 

(i i) Denis Rigoley fut pourvu d*une charge de conseil- 
ler laïque, le 8 mars 1697, avec lettres de compatibilité 
pour siéger en même temps que Pierre Rigoley,son père. 
Reçu le 14 mai, il résigna en 1724, et mourut conseiller 
honoraire, le 23 juillet 1726. Il était enterré dans Té- 
glise Saint-Pierre, aujourd'hui disparue. 

(12) Hugues David, docteur en Sorbonne, doyen de 
Saint-Andoche de Saulieu, fut pourvu d'une charge de 
conseiller clerc, en décembre zôgS, et reçu le i3 janvier 
1696. 

(i3} Charles II de Brosses, baron de Montfalcoh, sei- 
gneur de Méziriac et Confrançon, naquit en 1677, et 
épousa, le i3 avril 1706, Pierrette Fevret de Saint- 
Mesmin, née en 1681, morte le i3 février 1771. A la 
mort de son père, Pierre de Brosses, il fut pourvu, le 
29 juin 1704, d'une charge de conseiller laïque et reçu 
le 3o juillet. Il mourut le 10 janvier 1723, et eut sa 
sépulture à Saint-Jean, dans la chapelle fondée par les 
Fevret. 

Charles II de Brosses habita jusqu'en 1717 Thôtel de 
Saint-Mesmin, ou de Fontette, place Saint-Jean, n» 4, et 
c'est là que naquit, le 7 février 1709, le futur président 
Charles III de Brosses, qui devait être l'illustration de 
de la famille, mais Charles I était aussi un lettré et un 
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sayant très versé dans la géographie et l'histoire. L'hôtel 
de Saint-Mesmin^ anciennement d'Orange, place Saint- 
Jean, n« 4, avait été confisqué en |523, sur Philippe 
Jossequin, garde des joyaux du duc, et donné à Louis de- 
Chai on, prince d'Orange. Le 12 août 1628, par acte 
d'Aymé Chotard, notaire à Dijon, Frédéric-Casimir, 
comte Palatin du Rhin, et Amélie de Nassau, sa femme, 
le vendirent moyennant le prix de 6,000 livres, dont on 
lui quitta z,ooo pour ses bons et loyaux services, à An- 
toine Fevret de Fontette. La première pierre de Thôtel 
actuel, spécimen élégant du style Louis XIV finissant, 
fut posée le 14 août 1697. 

En 17 17, la famille de Brosses alla habiter Thôtel de la 
marquise de Tessé, fille du premier président Pierre 
Bouchu, mort en 171 5. C*est le bel hôtel situé rue 
Monge, autrefois rue Saint-Jean, n* i, construit pour le 
premier président Bouchu, en 1641, par le Dijonnais 
Lemuet, l'un des architectes du Val-de-Gràce. Il fut 
acquis plus tard par les Richard de Montaugé, et appar- 
tient aujourd'hui à la ville qui Ta acquis de la famille 
d'Esterno, en z883. • 

Après la mort de Charles II de Brosses, sa veuve re- 
vint habiter l'hôtel de Saint-Mesmin. 

(14) Bernard Bernard, seigneurde Sassenay,fut pourvu 
d'une charge de conseiller laïque, le 18 avril 1704, avec 
dispense d'âge et lettres de compatibilité. Il devint con- 
seiller honoraire en 1727, C'était le descendant d'Etienne 
Bernard, le maire, ligueur de Dijon, député aux États 
de Blois et à ceux de idgS. 

(ib) Jacques Vitte, conseiller laïque, fut pourvu, sur la 
résignation d'Etienne Maleteste, le 29 juin 1704, et reçu 
avec dispense d'âge, le 12 du mois d'août suivant; il 
mourut doyen de la cour, en 1769. 

(16) Claude Loppin, seigneur de Gémeaux, conseiller 
laïque au Parlement, obtint ses lettres 'de pit)vision, le 
28 mars Z7o3, sur la résignation de Philippe Fyot de la 
Marche, qui devint président à mortier. Il fut fait con- 
seiller honoraire en 1721. 
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(i8) André Filzjan, seigneur de Talmay, conseiller 
clerc, eut ses lettres de provision, le i6 juillet 1711, en 
remplacement d'Etienne Millière décédé, et fut reçu le 
4 août. 

Les Filzjan possédaient à Dijon, rue Chaudronnerie, 44, 
une maison rebâtie dans les premières années du xviii* 
siècle ; ils ont habité aussi place Suzon, aujourd'hui 
place de la Banque, l'hôtel de la Toison devenu, en i856, 
la succursale de la Banque de France. 

(19) Edme-Éti en ne-François Champion, seigneur de 
Nan-sous-Thil, Chaserosé et f^meix, conseiller laïque du 
1 1 juillet 17 1 1, et reçu avec dispense d*àge, le 1 1 août. 

(20) Antoine-Claude Verchère, seigneur d*Arcelot, 
conseiller laïque du 23 mars 1714, reçu, avec dispense 
d'âge, le 21 mai. 

L'hôtel d'Arcelot, rue Saint-Pierre, 28, a été construit, 
vers 1780, par l'architecte Caristie. 

(21) Jacques-Claude Blanche, conseiller laïque, le 
7 juillet 1716, reçu le 12 août. S'il faut en croire le 
rimeur anonyme, il aurait été fort atteint par la dépré- 
ciation des actions de la banque de Law. Une note mar- 
ginale d'une des copies de Juigné porte qu'il avait été 
laquais. 

(22) Antoine Jeannin-Arviset, seigneur de Chamblanc, 
pourvu d'une charge de conseiller laïque, sur la rési- 
gnation de Jean Jeannin, son père, le 20 septembre 1719, 
reçu, avec des lettres de compatibilité, le 21 décembre. 

Les Jean ni n possédaient, rue Bai llet, aujourd'hui rue 
Jeannin, n« 33, un hôtel qui existe encore. Ils n'appar- 
tenaient pas à la famille du ministre de Henri IV, de qui 
l'ancienne rue/ Chanoine tire son nouveau nom. 

(23) Antoine II Joly, marquis de Blaisy, seigneur de 
Norges, conseiller laïque après la mort de son père qui 
avait fait ériger en marquisat la baronnie de Blaisy, en 
lôqb, eut ses lettres de provison le 10 novembre 17 19, 
et reçu le 9 décembre. Antoine Joly, marquis de Blaisy, 
habitait rue Saint-Étienne, aujourd'hui Chabot-Char- 
ny, 32, et rue du Collège, aujourd'hui rue de l'École- 
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de-Droit, '4, un hôtel construit à la fin du xv« siècle 
par les Vienne. Au siècle suivant, il appartint à Jean 
Agneau-Begat, président au Parlement qui ajouta le 
pavillon du sud marqué encore de son monogramme, 
un A et deux B entrelacés; il devint ensuite la propriété 
du procureur général Hugues Picardet, et d'Anne de 
Berbisey,sa première femme. Le 2 février 1657, Bénigne 
Joly, seigneur d'Écutigny, conseiller, greffier en chef du 
Parlement, cessionnaire de tous les biens de Gilles Ber- 
thet, sieur de Longecourtet de Noiron, receveur général 
des États de Bourgogne, le vendit à son frère Georges Joly, 
baron de Blaisy, président au Parlement. Le 27 dé- 
cembre 1687, Antoine I Joly, baron de Blaisy, conseiller 
du Roi, vendit Thôtel à son frère, Joly Guillaume, 
chevalier, conseiller du Roi et père d*Antoine II de 
Blaisy. Ce dernier, qui avait épousé Thérèse Le Compas- 
seurde Courtivron, mourut sans postérité en 1762. 

(24) Antoine-Bénigne Lamy, conseiller laïque au Par- 
lement, du i5 mars 1720, reçu avec dispense d'âge, le 
17 juin 1720. 

(25) Gaspard-Thibault Thierry, conseiller du Roi en 
ses conseils, pourvu de la charge de premier avocat 
général, avec dispense d^àge, le 3o novembre 170$, reçu 
le 6 mars 1709, il résigna en 1736. 

(26) François Quarré, seigneur de Quintin, conseiller 
du -Roi, succéda comme procureur général à Claude 
Parisotde Sainte-Sabine, le 9 février 1709, et fut reçu 
le 18 mars. Il résigna en 1724, en faveur de son fils 
Louis Quarré de Quintin, Tami du président de Brosses. 
Les Quintin habitaient place Saint-Jean, n« 3i. 

La Constitution, c'est la bulle Unigenitus^ qui fut le 
cauchemar du xviii* siècle, en France. 

(27) Nicolas Genreau, conseiller du Roi en ses conseils, 
avocat général sur la résignation de Jean Parisot, le 
2 février 1709, et reçu avec dispense d'âge et lettres de 
compatibilité, le 17 février 1709, il résigna en 1762 et 
eut pour successeur Louis-Bernard Guyton de Morveau. 

(28) Piçrre-Armand de la BrifiPe, marquis de Ferrières, 
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maître des requêtes en 1704, intendant de Caen en 
1709, de Bourgogne et Bresse en 17 12, mort à Dijon 
dans rhôtel de l'Intendance, qui occupait alors les bâti- 
ments de Fabbaye de Saint-Bénigne, en face du grand 
portail de Téglise, le 7 avril 1740. 

(29) Etienne Baudinet, procureur du roi au bureau 
des finances, vicomte-maleur ou maire de Dijon, élu 
en 1714, conserva ses fonctions jusqu'au 20 jum 1729. 

(30) Jean-Baptiste de la Mare, chevalier, conseiller du 
Roi en ses conseils, fut pourvu d'une charge de con- 
seiller laïque, le 17 mai 1691, et reçu le 14 juillet. 
Nommé président à mortier avec dispense d'âge et lettres 
de compatibilité, le 25 février 1696, il fut reçu le 8 mars. 

(3i) Philibert Bernard-Gagne, chevalier, seigneur de 
Perrigny, Domoy, Simard, Besandrey et Ragy, conseil- 
ler du Roi en ses conseils, président à mortier, le 22 mai 
171 5, avec dispense d'âge, reçu le 27. 

(32) Claude-Philippe Fyot de la Marche, comte de 
Bosjean, conseiller laïque, pourvu d'une charge de pré- 
sident à mortier avec dispense d'âge et lettre§ de com- 
patibilité, le 2 octobre 17x7; démis en 1723, en faveur 
de son frère Fyot de Neuilly. Il occupait, place Saint- 
Jean, n« 8, l'ancien hôtel de Màlain-Lux; plus tard les 
Fyot de la Marche habitèrent rue Jeannin (alors rue du 
Faucon}, n" 2. 

(33) Nicolas-Claude Perreney, seigneur de Grosbois, 
conseiller laïque avec dispense d'âge et lettres de com- 
patibilité, le II juillet 171 1. Il habitait l'ancien hôtel de 
Jancourt, place Saint-Jean, n9 2, à l'angle de la rue 
Saint-Bénigne. 

(34) Philippe-Eugène de Mongey, conseiller laïque, du 
i5 décembre 1687, avec dispense d'âge, reçu le 3o jan- 
vier 1688, démis en 1724. 

(35) Hugues-Jean-Baptiste Bazin, conseiller, commis- 
saire aux requêtes du Palais, le 18 septembre 1690, 
reçu le 8 mai 1691, eut une charge de conseiller laïque, 
le 21 juin 1694. 

(36) Claude-Joseph Guyé, seigneur de TAbergement, 
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conseiller laïque, avec lettres de compatibilité, le i6mai 
lôgSy et reçu le i3 juin. 

(Sy) François Espiard, seigneur de Cypierre, fils du 
doyen de la Cour, conseiller laïque, le 7 janvier i6g8, 
avec dispense d'âge et lettres de compatibilité, reçu le 
21 mai : conseiller honoraire, en 1728. 

(38) Etienne Dagonneau, seigneur de Marcilly, ancien 
lieutenant général au bailliage de Charolles, conseiller 
laïque, le 14 novembre 1699, reçu le 11 décembre, con* 
seiller honoraire, en 1729. 

L'hôtel Dagonneau est au n« 62 de la rue Chabot* 
Charny, autrefois Saint-Julien. 

(Bg) Huges Guyard, seigneur de Changey, conseiller 
laïque, le 16 novembre 1704, reçu le 5 décembre, con- 
seiller honoraire, en 1723. 

(40) Jean-Charles de Macheco, seigneur de Premeaux, 
Villy, Champrenaud et Segrois ; fils de Bénigne de 
Macheco, eut une charge de conseiller laïque avec dis- 
pense d^àge, le 5 juillet 1705, et fut reçu le 21. 

L'hôtel de Macheco, ou de la Couste d'Arcelot, est situé 
rue Vannerie, primitivement du Chanet, n*42. 

(41) Claude Guye de Vornes, commissaire aux Re- 
quêtes du Palais, conseiller laïque, le 22 mai 1716, et 
reçu le 22 mai 17 17, habitait rue Chabot-Charny, 33. 

(42) Marc-Antoine de Clugny, doyen du chapitre de 
Saint-Denis transféré de Vergy à Nuits, en z6io, était 
fils d'Etienne de Clugny, conseiller; il fut pourvu d'une 
charge de conseiller clerc, le 22 mai 171 2, et reçu le 
7 juin. On le disait arrière petit-fils d'un chanoine 
d'Avallon. 

(43) Claude Espiard, seigneur de la Cour, fut pourvu 
d'une charge de conseiller laïque avec dispense d'âge et 
lettres de compatibilité^ le i3 novembre 1742, et reçu le 
2 décembre. 

(44) François-Aimé-Jacques Gagne, baron de Pouilly- 
sur- Saône, eut une charge de conseiller laïque avec 
lettres de compatibilité, le 3 novembre 17 12, et fut reçu 
le 3 décembre. 
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(45) Jean-Baptiste Derequeleyne, seigneur de Barain, 
il fut pourvu d'une charge de conseiller laïque, avec 
doubles dispenses, le 5 juin 1712^ et reçu le 23 juillet. 
Mort le 3o janvier lySo, et enterré à Saint- Jean. 

(46) Pierre Normant^ doyen de llnsigne Collégiale de 
Notre-Dame de Beaune^ conseiller clerc, le 7 avril 17 14, 
reçu le 28. 

(47) Claude Fleutelot, conseiller la!que avec dispense 
d'âge, le 26 février 1699, reçu le 22 mai, conseiller hono- 
raire, le 24 mai 1721^ demeurait rue Longepierre, autres- 
fois des Prêtres, 3. 

(48) Charles Richard, • fils de Nicolas Richard, con- 
seiller laïque, fut pourvu d*une charge de conseiller 
laïque avec dispense, le 20 octobre 1716, et reçu le 
II décembre. 

(49) Alexandre Maîretet, seigneur de Minot, pourvu 
d*une charge de conseiller laïque; le 7 juillet 17 18, et 
reçu le 3o. 

(bo) Philibert Demaillard, seigneur de Créancey, suc- 
céda à son père Claude Demaillard^ conseiller laïque, 
le 14 juin 1720, et fut reçu, avec lettres de compatibilité, 
le 26 du même mois. 

(bi) Claude Varenne^ seigneur de Beauvernois et 
Huly en partie, fut pourvu d'une charge de conseiller 
laïque, le i«* mars 1720, et reçu le 12 avril. Mort le 
4 novembre 1722, et enterré à Saint-Etienne. V» sur 
l'affaire Pourcher, art. 66. Il demeurait rue Chabot- 
Charny, 16. 

(52) Jean Bouhier, chevalier, seigneur de Chevigny, 
âls de Bénigne Bouhier et de Marguerite de la Toison, 
naquit à Dijon, dans l'hôtel de sa famille, rue Vauban, 
. autrefois rue Saint-Fiacre, n» 12, le 16 mars 1673. 
Conseiller au Parlement, en 1693, président à mortier, 
avec dispenses, le 10 mars 1704, et reçu le 14 du même 
mois, membre de TAcadémie Française, en remplace- 
ment de Melezieux, en 1727. Il avait épousé d'abord 
Jeanne-Françoise Bourée, veuve du conseiller au Parle- 
ment de Paris Bouchu, morte sans enfants en 1717, 
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puis la hlle de son cousin-germain, Antoine Bernard 
marquis de Lantenay, plus tard de Bouhier, Claude- 
Marie Bouhier ; il mourut le 17 mars 1746 et fut 
inhumé non dans Téglise de la Commanderie de la 
Madeleine où la plupart des Bouhier avaient leur sépul- 
ture^ mais dans la cathédrale de Saint-Étienne; son épi- 
taphe se voit aujourd'hui dans Téglisede Saint-Michel. Sa 
fille Jeanne Guillemette, qui aurait mérité non un qua- 
train mais un noêl tout entier, épousa, le 7 janvier 1737, 
François-Gabriel de Chartraire, marquis de Bourbonne^ 
président à mortier. Le président Bouhier avait ras- 
semblé dans son hôtel des tableaux, des objets d^anti- 
quité et d^histoire naturelle, et surtout une riche biblio- 
thèque, dont le fonds provenait de son aïeul Jean Bouhier 
qui avait acheté, en 1642, celle des Pontus de Thiard, 
Le comte d!AYaux, gendre du président Chartraire de 
Bourbonne, TofFrit pour Z25,ooo livres aux Élus des 
États de Bourgogne qui laissèrent échapper une occa- 
sion unique de conserver à la province une collec- 
tion de documents inestimables pour l'histoire locale, et 
finalement la vendit, en 1781, pour i35,ooo livres, 
à Tabbaye de Clairvaux; elle est incorporée presque tout 
entière aujourd'hui à la bibliothèque publique de 
Troyes. L'hôtel Bouhier, élevé probablement de 1720 à 
1730, appartenait, en 1789, au président Micauit de 
Courbeton qui l'avait quelque peu remanié, mais 
sans en altérer Taspect général où Ton retrouve la 
grandeur des constructions de la première moitié du 
XVII* siècle. 

(53) Bénigne-Germain Legouz, chevalier^ conseiller 
du Roi, seigneur de Saint-Seine-sur-Vingeanne et la 
Vaivre, fut d'abord conseilter, puis pourvu, avec toutes 
les dispenses, d*une charge de président à mortier, le 
27 juillet 1710, et reçu le 7 août. 

La famille Legouz de Saint-Seine, dont le chef porte 
le titre de marquis de Saint-Seine, possédait et pos- 
sède encore le bel hôtel d'Arc-sur-Tille, plus tard de 
Mailly, rue Vertbois, aujourd'hui rue Verrerie, n* 29, 
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(54) Hector-Bernard Pouffier, seigneur d'Aiserey et 
Velogny, né en i658, succéda comme conseiller laïque à 
son oncle Jean-Baptiste Pouffier, le 20 novembre 1681, 
avec dispense d'âge, et fut reçu le 9 décembre. La maison 
patrimoniale de Pouffier est le vieux logis de la rue 
Chaudronnerie, n* 28, connu sous le nom de maison 
des Cariatides, mais Hector Bernard habitait rue au 
Comte, aujourd'hui rue d'Assas, n« 18, l'hôtel où il 
mourut doyen de la compagnie, le 17 mars 1736, et 
qu'il laissa avec une ample dotation mobilière et im- 
mobilière aux doyens du Parlement, mais avec la charge 
de donner asile à l'Académie des Sciences, Arts et Belles 
Lettres de Dijon, fondée et dotée^par lui et installée le 
i3 janvier 1741. Pouffier fut inhumé dans Téglise de la 
Visitation, aujourd'hui maison des dames Sainte-Marthe^ 
rue de la Préfecture, alors rue Sainte-Marie. 

(53) Jean Legouz, prêtre, doyen de Chalon, chanoine 
de la Sainte-Chapelle de Dijon, prieur de Baulme-la- 
Roche, fut nommé conseiller clerc, avec lettres de com- 
patibilité, le 1 5 décembre 1687, et reçu le 24 janvier 1688. 

(56) Claude Lantin, seigneur de Planche etde Damerey 
en partie, succéda à Jean-Baptiste Lantin, son père, 
conseiller laïque, le 4 mai 1692, et fut reçu le 25 juin. 
L'hôtel Lantin, plus tard de Suremain, rue des Bons- 
Enfants^ ne 4, appartient aujourd'hui à M. Magnin, séna» 
teur et gouverneur de la Banque de France. 

(57) Claude Fleutelot, fils de Bénigne Fleutelot, con- 
seiller laïque, lui succéda avec dispense d'âge, le 24 no- 
vem'bre 1716, et fut reçu le 11 décembre. On lui avait 
donné le surnom de Roytelet par une allusion qui nous 
échappe. Il habitait rue Chabot-Charny, n® 37 bis, 

(58) Pierre Rigoley, seigneur de Chevigny-Saint- 
Sauveur, Corcelles en Montvault, la Chaume, Corgoloin 
et Visargent, succéda à son père, Pierre Rigoley^ le 
18 février 1709, et fut reçu avec des lettres de compa- 
tibilité, le 23 juillet 1704. Les Rigoley. de Chevigny 
habitaient rue du Porc-Sanglier, plus tard Derrière les 
Minimes, aujourd'hui rue Saumaise. 
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(59) Alexandre Pernot^ seigneur d'Escrots^ conseiller 
laïque, du 26 janvier 1704, fut reçu, le 8 mai; con- 
seiller honoraire, le 3 février 1732, il mourut le 11 mai, 
et fut inhumé dans Téglise Saint-Nicolas, aujourd'hui 
détruite. Il était parent d'Ândoche Pernot LXl, et 
avant-dernier abbé de Cîteaux, 1727- 1748. 

(60) Antoine Bouhier, doyen de la cathédrale d'Autun, 
conseiller clerc, du 29 juin 1704, fut reçu avec des 
lettres de compatibilité, le 4 août. 

(61) Jacques-Charles Fevret, seigneur de Fonte tte, 
conseiller laïque, du 21 avril 1709, fut reçu avec des 
lettres de compatibilité, le 14 juin; mort le 23 mars 
1728, et enterré à Saint-Jean dans une chapelle de fa- 
mille. C'était Toncle maternel du président de Brosses. 

(62) François-Pierre Bretagne, baron de Grignon, sei- 
gneur d'Orain, succéda comme conseiller laïque à son 
père François-Joseph Bretagne, le 7 juin 17 10, et fut 
reçu avec dispense d*âge, le 4 juillet. Mort à Paris le 
29 juin 1729, et enterré à Saint-Eustache. 

(63) Pierre de la Mare, seigneur de Chevigny, du Port 
de Paleau, Biily, les Martinots et Champigny-sur-Tille, 
fils de Philippe de la Mare qui résigna en sa faveur, 
conseiller laïque du 12 décembre 171 1, reçu le 2 janvier 
1712. 

(64) Jean-Baptiste Burteur, conseiller laïque du 24 fé- 
vrier 1714, reçu avec lettres de compatibilité, le 9 mars. 

(65) Jean-Baptiste Bernard, seigneur de Chanteau, 
Saint-Didier, Corcelle-en-Morveau, Maison Baude,Droux 
etTassonnière,fut conseiller laïque sur la résignation de 
son père Antide Bernard, le 3o juin 17 14, et reçu avec 
lettres de compatibilité, le i3 août. Il avait épousé Phili- 
berte Joly de Blaisy, sœur du marquis de Blaisy (v. à 
la note 23), et mourut sans enfants le 17 décembre 
1754. 

(66) Etienne de Clugny, baron de Nuys-sur-Ar- 
mançon, seigneur de Praslay, Villiers les Hauts et Mo- 
reuil,fut conseiller sur la résignation de son père Etienne 
de Clugny, le 14 juillet 17 16, et reçu avec des lettres 
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de compatibilité le 23 du même mois. 11 s'agit dans le 
quatrain de son duel avec un sieur Fourcher, dans 
lequel il eut pour second son collègue Claude Varenne 
(V. an. 5i). 

(67) Bénigne Comeau^ seigneur de la Chausselle, con- 
seiller laïque du 12 mai 17 16, reçu avec dispenses, le 
22 juin. 

(68) Philibert Jeannin, conseiller laïque du 3 juillet 
1717, reçu avec des lettres de compatibilitèi le 28 du 
même mois. 

(69) Jean-François Joly, seigneur de Chintré et Saint- 
Amour, conseiller laïque au Parlement avec dispense 
d'âge, le 27 août 17 18 et reçu le 26 novembre. 

(70) Louis Charpy, seigneur de Saint-Usage et Eche- 
non, conseiller laïque du 20 mars 1720, reçu le l'r avril. 
Il était précédemment conseiller au Parlement de Metz. 

(71) Antoine-Louis de Mucie, seigneur de Cercot, 
Chatenay et Mauvet, conseiller laïque du 21 novembre 
172O4 avec lettres de compatibilité. Il habitait place de 
THôtel-de-Ville, aujourd*hui rue La Monnoye, 2. 

La jolie madame de Mucie devint, en 1706, la maî- 
tresse du prince de Condé, venu pour tenir les Etats à 
Dijon et le suivit à Paris. En 1709, elle accompagna, 
déguisée en homme, le générai Stanhope en Espagne, 
s*en lassa bientôt et donna au duc de Vendôme un avis 
qui lui permit de surprendre le générai anglais et de le 
faire prisonnier. Elle eut pour ce fait des pensions des 
rois d'Espagne et de France^ mais ne rentra pas en 
grâce auprès de son mari, qui se refusa à la recevoir. 
Elle mourut à Bruxelles, en 1 722. 

(72) Louis-Alexandre-Catherin Duport, chevalier, sei- 
gneur de Montplaisant, baron d^Attignat, fut pourvu 
d'une charge de conseiller laïque, le 18 juillet 1720, 
reçu le 9 août et nommé président en 1727. 

(73) Etienne Cœurderoy, conseiller au Parlement, 
président aux requêtes du Palais, pourvu sur la rési- 
gnation de son père, le i3 janvier 1684, ^f^çu le 16 mars. 

Les Cœurderoy possédaient l'hôtel de Tavannes, rue 
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du Chanet^ aujourd'hui rue Vannerie^ 55, qui appar- 
tient actuellement à M. le comte du Parc. 

(74) Marc-Antoine Oenizot, conseiller, président aux 
requêtes du Palais, pourvu le 27 août 1709, et reçu le 
10 janvier 1710. — Le rimeur fait allusion ici aux réali- 
sations effectuées par bon nombre de spéculateurs qui, 
pour se soustraire aux arrêts interdisant la détention 
des espèces d*or et d*argent, employaient leurs bénéfices 
en achats de denrées de facile débit. 

(73) Antoine-BalthazarDerecqueleyne^conseiiler, com- 
missaire aux requêtes du Palais, pourvu le 9 juillet 
1688, reçu le 28 du même mois. 

(76] Octave Cottin^ seigneur de la Barre, conseiller, 
commissaire aux requêtes du Palais, pourvu le 19 avril 
1702, reçu le 22 mai, conseiller honoraire en 1731. 

(77) Etienne Filzjan, seigneur de Talmay, conseiller, 
commissaire aux requêtes du Palais, pourvu le i5 janvier 
1719, reçu le 6 mars avec des lettres de compatibilité. 
L^esprit d'économie était traditionnel dans la famille. 

(78) Jules-François Pérard, conseiller, commissaire 
aux requêtes du Palais, pourvu sur la résignation de 
son père Etienne Pérard, le 7 avril 1714, et reçu le 2 mai. 

(79) Philippe Suremain, seigneur de Flammerans, con- 
seiller, commissaire aux requêtes du Palais, pourvu le 
12 avril 1713, reçu le 22 novembre. 

(80) Jean-Baptiste Bernard-David, seigneur de Vilars, 
conseiller, commissaire aux requêtes du Palais, pourvu 
avec dispense d*âge, le 26 novembre 1713, reçu le 
H décembre. Il eut une charge déconseiller laïque en 1724. 

(81) Philippe-Claude de la Loge, seigneur de Broindon, 
conseiller, commissaire aux requêtes du Palais, pourvu 
le 4 janvier 1716, et recule 17 février, avec dispense 
d*âge, conseiller laïque en 1724. Les de la Loge ont 
possédé l'hôtel de Mucie,rue Lamonnoye, n» 2, autrefois 
place de l*Hôtel-de-Ville, puis une maison construite 
sur remplacement de l'ancien hôtel de la Bussière, rue 
du Grand-Potet, aujourd'hui rueBuffon, no 20. 

(82) Pierre Leaulté, seigneur en partie de Chassey, 



conseiller, commissaire aux requêtes du Palais, pourvu 
le 4 juin 1720, reçu le i'''juillei. 

(83) Beniamin-Franfois Lecl'erc, conseiller, commis- 
saire aux requêtes du Palais, fui pourvu te 14 juin,re;u 
le i'' juillet et résigna en 1741. Il habitait ruedu Grand- 
Potet, aujourd'hui rue Buffon, n* 24. C'est te père de 
Buffoa qui étudiait alors au collège des Jésuites de Dijon 
où, sans que rien d'ailleurs fît pressentir l'avenir, il se 
montrait le travailleur obstiné qu'il fut toute sa vie. On 
le jugeait un esprit solide mais lourd, et c'est au brillant 
Charles de Brosses que l'on se plaisait à prédire la gloire 

On voit, par le tableau qui précède, que le Parlement 
de Bourgogne, comme tous les corps judiciaires de 
l'ancienne France d'ailleurs, était le patrimoine d'un 
nombre limité de familles presque toutes alliées entre 
elles, ce qui rendait nécessaires les lettres royales auto- 
risant de proches parents à siéger ensemble. It ne sub- 
siste plus qu'un très petit nombre des familles dont les 
noms se sont rencontrés dans ces notes; ainsi le nom 
de la grande famille des Bouhier est depuis longtemps 
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